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Note sur Chironephthya retractilis Harrison 

ET L’AXE DES SPWULES DES AlCYONAIRES 

Pai Andrée Tixier-Durivault. 

Parmi les représentants de la famille des Siphonogorgiidæ se trouve 

le genre Chironephthya Whrigt et Studer, dont la collection du 

Muséum National d’ilistoire Naturelle possède un bel exemplaire 

rouge provenant du Golfe de Siam (M. Pavie, n“ 23, 1897). 

La colonie, de forme arborescente (fig. 1), est malheureusement 

dépourvue de sa base d’attache. Le tronc, de 19 mm. de haut et de 

21 mm. de diamètre, donne naissance à 4 branches ramifiées dont les 

plus grosses ont 8 ram. de diamètre à la base, 3 mm. à l’extrémité et 

42 mm. de long. Les polypes prennent directement naissance sur 

toute la colonie et, sur les branches, sont plus ou moins disposés en 

spirale. Chacjue branche présente, à sa base, des polypes espacés de 

3 à 4 mm. et se termine par un seul poly pe autour duquel trois autres 

se pressent à 1 mm. crnnron les uns des autres (fig. 11). L’en¬ 

semble de la colonie est rigide, caries spiculés sont fort nombreux et 

très grands (2 à 3 mm.). Ces derniers sont disposés longitudinalement 

sur le trcnc et les branches ; leur localisation et leur nombre dilïèrent 

suivant la portion considérée. Au niveau du tronc, on trouve des 

éléments squelettiques dans les parois des cavités gastrovasculaires 
et des canaux endodermitjues. Au niveau de l’extrémité des branches 

(fig. ITI), les selérites, moins nombreux, se ccnfinent dans la mésoglte 
périphérique sous-cctodermique. 

Les poly pes, de 1 mm, de diamètre, présentent de grandes varia¬ 

tions dans leur spiculation suivant la position qu’ils occupent dans 

la colonie. A l’état de rétraction, ils sont enfouis dans un calice de 
3 mm. de diamètre (fig. 11), fortement armé de spiculés résistants, 

verruqueux, qui convergent en un meme point et dissimulent entière¬ 

ment la portion e.xsertile du polype ou anthocodia. L’extrémité 

orale du polype est particulièrement riche en selérites. Sa base est 

recouverte d’une couronne spiculairc continue formée d’éléments 

squeletti([ues rouges, droits ou courbes, disposés en rangées trans¬ 

versales. Chez les polypes des extrémités branchiales le nombre de 

ces rangées varie de (î à 10 (fig. 1) tandis que dans ceux du tronc il 
est de 5 ou G (fig. fV). Au-dessus de cette zone circulaire, on dis- 
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Fig. 1. 
Fig. 2. 
Fig. 3. 
Fig. 4. 

— Chironejjhthya retraclilis Harrisoii. 

— Exlrémilé branchiale raontranl 4 calices 

— (loupe transversale d’une branche. 

— Polype du tronc. 
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lingue nettement 8 chevrons formés par 4 spiculés droits ou courbes, 

de taille différente (fig. B). Les tentacules eux-mêmes (fig. 2) pré¬ 

sentent une trentaine de petits spiculés jaunâtres disposés le long de 

Fig. 1. — Détail de la spiculation d’une poition de polype d’une extrémité branchiale. 
Fig. 2. — Tentacule avec spiçnles tentaculaires. 
Fig. 3. — Gros spieule tentaculaire X 340. 
Fig. 4. — Petit spiculé tentaculaire X 340. 
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la ligne médiane externe ; parmi ces sclérites on remarque 3 ou 4 spi¬ 

culés forts (fig. 3) et une rangée de plus petits éléments scjuelettiques 

serrés les uns contre les autres (fig. 4). 

La description générale de la colonie rappelle celle de Cliiro- 

nephthya crasm Wright et Studer, dont le dessin d’ensemble corres¬ 

pond sensiblement à notre exemplaire. Ruth Harrison, ayant pu 

étudier l’écbantillon type de Wright et Studkr, a donne le dessin 

d’un polype sans en indiijuer la position. Les polypes de l’espèce 

que nous avons examinée ne sont pas tout à fait conformes à ceux de 

C. crassa. Malgré les grandes variations qui peuvent exister entre les 

différents polypes d’une même colonie, nous avons rapporté l’exem- 

plaire. de la collection du MuséuTu à l’espèce voisine : Chironephthya 
retractllis Harrison. Le dessin d’un polype de cet exemplaire tyjie 

donné par l’auteur correspond en tous points à celui que nous avons 

établi dans le détail pour un pol;S]ie d’une extréinité branchiale 

(fig. 1). L’un et l’auti’e de ces dessins montrent nettement la conver¬ 

gence des extrémités des éléments squeletticfucs de deux chevrons 

voisins. Malheureusement R. Harrisox ne fait qu’une description 

sommaire de l’ensemble de la colonie et ne mentionne ni l’absence 

ni la présence de spiculés tentaculaires dans cette espèce. De plus, 

l’échantillon Uqie a un tronc et dos branches de l.eirite crème et des 

polypes jiourpres, tandis que notre exemplaire est uniformément 

rouge sang. Cependant nous ne devons pas attacher d’importance 

à cette variation de couleur, car Wright et Stuuer ont noté 

deux échantillons de Chironephthya crassa de pigmentation très 

différente. 

En déterminant cette espèce, j’ai été particulièrement frappée par 

l’aspect des spiculés de la colonie, Ces sclérites (fig. A) présentent 

de nombreuses verrues déchiquetées (fig. a, h, c) qui sont presc[ue 

parfaitement disposées en rangées transversales. Dans ces spiculés, 

comme dans ceux de beaucoup de Ncphlhyidæ, on observe, au bino¬ 

culaire, iine très large portion centrale de couleur sombre. L’examen 

microscopique montre (|ue cette portion axiale donne de larges rami¬ 

fications qui constituent les axes des verrues. Cette observation 

m’a paru très importante car j’avais découvert, antérieurement, un 

axe ténu et ramifié chez VAlcyonium palmatuni Pallas. Mais tandis 

que chez Chironephthya retractilis cet axe est visible sans faire subir 

au spiculé aucun traitement spécial, chez VAlcyonium il est nécessaire 

d’employer un procédé particulier de décalcification pour mettre 

en évidence le réseau axial. 

Comme je l’ai inonlré dans ma thèse (1940), les spiculés sont essen¬ 

tiellement les produits d’une cellule, le sclércblaste, à évolution et 

fonctions particulières. Comme chez les Spongiaires il y a une relation 

entre l’axe et la cellule-mère. La pot lion centrale du spiculé est 

occupée par un canal rempli d’un filament protoplasmique axial. 



Ce canal, ouvert à ses extrémités, permet ainsi la pénétration, 

son intérieur, du protoplasme de la cellule scléroblastique. 

Spiculé (10 la colouie avec .sua axe X /U. 
■ DéUiil tic IVxlléaiité aalériout'c du spiculé précédent 
• \>rnio du luéine spiculé vue de faco X l.UOO. 

VeiTuft vue do prolU X l.OOl). 
Grand spirale des polypes X î’dO, 
- L'axe protoplasmique et ses ramifications. 
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Aucune des théories émises sur la formation des spiculés des 

Spongiaires n’est valable pour les Alcyonaires. Seule l’étude du 

développement de VAlcyonium palmatum m’a permis d’expliquer, en 

me basant sur les connaissances actuelles de la constitution cyto- 

plasmi([ue, le rôle que joue le protoplasme dans la formation, en son 

sein, d’un élément squelettique. 

Le calcium contenu dans l’eau do mer est en contact permanent . 

avec toutes les cellules du jeune Alcyon. Après avoir pénétre dans le 

milieu aqueux cellulaii’c de certaines cellules ectodermiqiies, les cel¬ 

lules interstitielles, le calcium {>récipite sous forme de granulations 

organo-calcaires disséminées, plus ou moins sphériques. C’est par 

ségrégation des phases protoplasmiques <ju’a lieu la fixation du 

calcium par les cellules interstitielles. Les granulations isolées se 

rassemblent en une seule concrétion centrale qui grossit par suite de 

l’apport de nouveau calcium. La dilTérenciation protoplasmique de 

cette granulation centrale agrandie entraîne, la rnicroeristallisation 

du carbonate de calcium, en son sein. Dès lors, chaque nouvel apport 

de calcium se hxe sur la phase protoplasmique diiïérenciée devenue 

sclérile où il cristallise sous forme de calcite. 
Dès le début de sa formation, la granulation sphérî(|ue est per¬ 

forée en son centre et entoure un filament protoplasmique en parfaite 

continuité avec le cytoplasme général du scléroLlaste. Ainsi sont 

déjà ébauchés le canal central, et l’axe du spiculé achevé. La subs¬ 

tance spiculaire ou précalcaire (Prenant) ou matrice protéique cal- 

calhne (Manigault) se dépose autour du Hlament protoplasmique 

individualisé, en formant de nouvelles couches sur lesquelles cris¬ 

tallise le calcaire. Le canal axial est toujours rempli d’un lin filament 

protoplasmique en continuité parfaite, à ses deux extrémités, avec 

le protoplasme général de la cellule. Ainsi le spiculé intracellulaire 

est non seulement en contact étroit avec le cytoplasme cellulaire par 

ses bords extérieurs mais encore en son centre même, par le fdament 

axial protoplasmique qui le traverse. Le protoplasme scléroblastique 
dirige donc de l’extérieur et de l’intérieur, à tout instant, la croissance 

du spiculé, dans scs moindres détails. 

Sous l’influence des forces mécaniques agissant sur lui (forces 

invoquées par les différents auteurs), le protoplasme isole, comme 

précédemment, un filament secondaire qui fait avec l’axe primitif 

un angle quelconque, et qui, dans le spiculé adulte apparaît comme 

une ramification du filament primaire et constitue l’axe des x'errues. 

Ceci a lieu au début même du dépôt calcaire, lorsque le spiculé est 

tout petit. Le nouvel axe forme permet au calcaire de s’accumuler 

entre des filaments organiques. 11 en est de même pendant toute la 

croissance. Ces axes secondaires se poursuivent rectilignes sur un 

certain parcours puis, les facteurs mécaniques agissant de nouveau 

sur le protoplasme, il se forme des axes tertiaires. 
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Ainsi nous pouvons expliquer toutes les formes de spiculés des 

Alcyonaires. Le protoplasme s cl ér obi astique se poursuit à travers le 

dépôt organo-calcaire au moyen d’un Clament axial et de ses rami¬ 

fications, Cependant, lorsque le protoplasme du sclcrublaste est 

réduit à une simple pellicule, il ne peut plus se différencier et la der¬ 

nière couche calcaire déposée recouvre tcut le dépôt précédent, en 

fermant les extrémités des axes organiques. D’ailleurs, très souvent, 

le spiculé âgé perd sa mince pellicule protoplasmique et dès lors sa 

croissance est terminée. 

Ainsi, connaissant l’existence de l’axe organique, j’ai pu expliquer 

les processus de croissance d’un spiculé quelconque et le détermi¬ 

nisme de sa forme. L’élément déterminant essentiel de la forme est le 

protoplasme de la cellule sclcroblastique. Le calcaire n’a qu’une 

importance secondaire dans l’élaboration des éléments squelettiques 

et n’intervient dans la constitution du spiculé que parce que la 

substance spiculaire (phase protoplasmique protéique différenciée) 

présente une affinité physico-chimique spéciale pour ce minéral. Ce 
rôle primordial attribué au protoplasme permet d’expliquer la plus 

ou moins grande spécificité des spiculés dans un groupe donné. 
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